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Sommaire. Exposition du but de ce cours ou considérations

générales sur la nature et l'importance de la philosophie po-
sitive.

L'objet de cette première leçon est d'exposer
nettement le but du cours c'est-à-dire de dé-

terminer exactement l'esprit dans lequel seront

considérées les diverses branches fondamentales

de la philosophie naturelle, indiquées par le pro-

gramme sommaire que je vous ai présenté.
Sans doute, la nature de ce cours ne saurait

être complètement appréciée, de manière a pou-
voir s'en former une opinion définitive, que

lorsque les diverses parties en auront été succes-

sivement développées. Tel est l'inconvénient ordi-
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naire des définitions relatives à des systèmes
d'idées très-étendus quand elles en précèdent

l'exposition. Mais les généralités peuvent être

conçues sous deux aspects, ou comme aperçu
d'une doctrine àétablir ou comme résumé d'une

doctrine établie. Si c'est seulement sous ce der-

nier point de vue qu'elles acquièrent toute leur

valeur, elles n'en ont pas moins déjà sous le

premier, une extrême importance, en caractéri-

sant dés l'origine le sujet à considérer. La cir-

conscription générale du champ de nos recher-

ches, tracée avec toute la sévérité possible, est,

pour notre esprit, un préliminaire particulière-
ment indispensable dans une étude aussi vaste et

jusqu'ici aussi peu déterminée que celle dont nous

allons nous occuper. C'est afin d'obéir à cette né-

cessité logique que je crois devoir vous indiquer,
dès ce moment, la série des considérations fonda-

mentales qui ont donné naissance à ce nouveau

cours, et qui seront d'ailleurs spécialement dé-

veloppées, dans la suite, avec toute l'extension

que réclame la haute importance de chacune

d'elles.

Pour expliquer convenablement la véritable

nature et le caractère propre de la philosophie

positive il est indispensable de jeter d'abord un

eoup-d'ceil général sur la marche progressive de

l'esprit humain, envisagée dans son ensemble
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car une conception quelconque ne peut être bien

connue que par son histoire.

En étudiant ainsi le développement total de

l'intelligence humaine dans ses diverses sphères

d'activité depuis son premier essor le plus sim-

ple jusqu'à nos jours, je crois .avoir découvert une

grande loi fondamentale, à laquelle il est assu-

jéti par une nécessité invariable, et qui me sem-

blé. pouvoir être .solidement établie, soit sur les

preuves rationnelles fournies par la connaissance

de notre organisation soit sur les vérifications

historiques résultant d'un examen attentif du

passé. Cette loi consiste en ce. que chacune de

nos conceptions -principales chaque branche de

nos connaissances,.passe successivement par trois
états théoriques différens.: l'état théologique, ou

fictif; l'était métaphysique, ou abstrait; l'état

scientifique, du positif. En d'autres termes, l'es-

prit humain, par-sa nature, emploie successive-

ment dans chacune de ses recherches trois mé-

thodes de philosopher, dont le caractère est

essentiellement différent et même radicalement

opposé: d'abord la 'méthode théologiqtie, ensuite
la méthode métaphysique, et eâfin la méthode,

positive. Delà trois sortes de. phiiosophjes oa •

de systèmes généraux
de conceptions sur l'ensem-

ble desphénomènes, qui s'excluent mutuellemejit

la première est le point de départ nécessaire de
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l'intelligence humaine; la troisième, son état fixe

et définitif la seconde est uniquement destinée à

servir de transition.

Dans l'état théologique, l'esprit humain diri-

geant essentiellement ses recherches vers la na-

ture intime des êtres, les causes premières et fi-

nales de tous les effets qui le frappent, en un

mot, vers, les connaissances absolues, se repré-
sente les phénomènes comme produits par l'action

directe et continue d'agens surnaturels plus ou

moins nombreux dont l'intervention arbitraire

explique toutes les anomalies apparentes de l'u-

nivers.

Dans l'état métaphysique, qui n'est au fond

qu'une simple modification générale du premier,
les agens surnaturels sont remplacés. par des

forces abstraites, véritables entités (.abstractions

personnifiées ) inhérentes aux divers êtres du

monde et conçues comme capables d'engendrer

par elles-mêmes tous les phénomènes observés,

dont l'explication consiste alors à assigner pour
chacun l'entité correspondante.

Enfin, dans l'état positif, l'esprit humain re-

connaissant l'impossibilité d'obtenir des notions

absolues renonce à chercher l'origine et la des-,

tination de l'univers, et à connaître les causes

intimes des phénomènes, pour s'attacher unique-
ment ù déceuvrir par l'usage bien combiné du
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raisonnement et de l'observation leurs lois effec-

tives, f c'est-à-dire leurs relations invariables de

succession et de similitude. L'explication des faits,
réduite alors à ses termes réels n'est plus désor-

mais que la liaison établie entre les divers phéno-
mènes particuliers et quelques faits généraux
dont les progrès de la science tendent de plus en

plus à diminuer le nombre.

Le système théologique est parvenu à la plus

haute perfection dont il soijt susceptible, quand
il a substitué l'action providentielle d'un être

unique au jeu varié des nombreuses divinités in-

dépendantesyquî avaient été imaginées primitive-

ment. |l)e même le dernier terme du système

métaphysiquè^-ctfiasisleà concevoir, au lieu des

différentes entités particulières une seule grande
entité générale, la nature, envisagée comme la

source unique de tous les phénomènes. Pareille-

ment, la perfection du système positif, vers la-

quelle il tend sans cesse, quoiqu'il soit très-pro-
bable qu'il ne doive jamais l'atteindre, serait de

pouvoir'se représenter tous les divers phénomènes
observables comme des cas particuliers d'un seul

fait général, tel que celui de la gravitation par

exemple.
Ce n'est pas ici le lieu de démontrer spéciale-

ment cette loi fondamentale du développement
de l'esprit humain, et d'en déduire les consé-
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quences les plus importantes. Nous en traiterons

directement, avec toute l'extension convenable

dans la partie de ce cours relative à l'étude des

phénomènes sociaux (i). Je ne la considère main-

tenant que pour déterminer avec précision le vé-

ritable caractère de la philosophie positive, par

opposition aux deux autres philosophies qui ont

successivement dominé, jusqu'à ces derniers siè-

cles, tout notre système intellectuel. Quant à

présent, afin de ne pas laisser entièrement sans

démonstration une loi de cette importance, dont

les applications se présenteront fréquemment
dans toute l'étendue de ce cours, je dois me bor-

ner à une indication rapide des motifs généraux
les plus sensibles qui peuvent en constater l'exac-

titude.

En premier lieu, il suffit, ce me semble, d'é-

iioncer une telle loi, pour que la justesse en soit

immédiatement vérifiée par tous ceux qui ont

quelque connaissance approfondie
de l'histoire

générale des sciences. Il n'en est pas une seule,

(i) Les personnes qui désireraient immédiatement à ce sujet
des éclaircissemeos plus é tendus, pourront consulter utilement

trois articles de Considérations philosophiques sur les sciences et

les savans que j'ai publiés, en novembre 182S dans un recueil

intitulé le Producteur ( nos7, 8 et 10 ) et surtout la première

partie de mon Système de politique positive, adressée, en avril

>Sa4, à l'Académie des Sciences, et où j'ai consigné, pour ta

première fois, la découverte dé cette loi.
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on effet, parvenue aujourd'hui à l'état positif,

que chacun ne puisse aisément se représenter,
dans Je passé, essentiellement composéed'alistrac-
tions métaphysiques, et, en remontant encore

davantage, tout -à-fait dominée par les concep-
tions théologiques. Nous aurons même malheu-

reusement plus d'une occasion formelle de recon-

naître, dans les diverses parties de ce cours, que
les sciences les plus perfectionnées conservent en-

core aujourd'hui quelques traces très-sensibles de

ces deux états primitifs.
Cette révolution générale de l'esprit humain

peut d'ailleurs être aisément constatée aujour-

d'hui, d'une manière très-sensible, quoique in-

directe, en considérant le développement de l'in-

telligence individuelle. Le point de départ étant

nécessairement le même dans l'éducation de l'in-

dividu que dans celle de l'espéce, les diverses

phases principales de la première doivent repré-
senter les époques fondamentales de la seconde.

Or chacun de nous, en contemplant sa propre

histoire, ne se souvient-il pas qu'il a été succes-

sivement, quant à ses notions les plus impor-

tantes, théologien dans son enfance, métaphy-
sicien dans sa jeunesse, et physicien dans sa vi-

rilité ? Cette vérification est facile aujourd'hui

pour tous les hommes au niveau de leur siècle.

Mais outre l'observation directe, générale ou
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individuelle, qui prouve l'exactitude de cette loi,

je dois surtout, dans cette indication sommaire,

mentionner les considérations théoriques qui en

font sentir la nécessité.

La plus importante de ces considérations, pui-
sée dans la nature même du sujet consiste dans

le besoin, à toute époque, d'une théorie quel-

conque pour lier les faits, combiné avec l'impos-
sibilité évidente, pour l'esprit humain à son ori-

gine, de se former des théories d'après les obser-

vations.

Tous les bons esprits répètent, depuis Bacon,

qu'il n'y a de connaissances réelles que celles qui

reposent sur des faits observés. Cette maxime fon-

damentale est évidemment incontestable, si on

l'applique, comme il convient, à l'état viril de

notre intelligence. Mais en se reportant à la for-

mation de nos connaissances, il n'en est pas
moins certain que l'esprit humain dans son état

primitif, ne pouvait ni ne devait penser ainsi.

Car, si d'un côté, toute théorie positive doit né-

cessairement être fondée sur les observations,. il
est également sensible, d'un autre côté, que,

pour se livrer à l'observation, notre esprit a be-

soin d'une théorie quelconque. Si en contemplant
les phénomènes nous ne les rattachions point
immédiatement à quelques principes, non-seule-

ment il nous serait impossible de combiner ces
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observations isolées, et par conséquent d'en tirer

aucun fruit, mais nous serions même entière-

ment incapables de les retenir; et, le pins sou-

vent, les faits resteraient inaperçus sous nos

yeux.

Ainsi, pressé entre la nécessité d'observer pour
se former des théories réelles, et la nécessité

non moins impérieuse de se créer des théories

quelconques pour se livrer à des observations sui-

vies, l'esprit humain, h sa naissance, se trouve-

rait enfermé dans un cercle vicieux dont il n'au-

rait jamais eu aucun moyen de sortir, s'il ne se

fût heureusement ouvert une issue naturelle par
le développement spontané des conceptions théo-

logiques, qui ont présenté un point de ralliement

à ses efforts, et fournira aliment à son activité.

Tel est, indépendamment
des hautes considéra-

tions sociales qui s'y rattachent et que je ne dois

pas même indiquer en ce moment, le motif fon-

damental qui démontre la nécessité logique du

caractère purement théologique de la philosophie

primitive.
Cette nécessité devient encore plus sensible en

ayant égard à la parfaite convenance de la philo-

sophie théologique avec la nature propre des re-

cherches sur lesquelles J'esprit humain dans son

enfance concentre si éminemment toute son acti-

vité. Il est bien remarquable, en effet, que les
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questions les plus radicalement inaccessibles à nos

moyens la nature intime des êtres, l'origine et

la fin de tous les phénomènes soient précisé-
ment celles t{ue notre intelligence se propose

par-dessus tout dans cet état primitif, tous les

problèmes vraiment solubles étant presque envi-

sagés comme indignes de méditations sérieuses.

On en conçoit aisément la raison car c'est l'ex-

périence seule qui a pu nous fournir la mesure de

nos forces; et, si l'homme n'avait d'abord com-

mencé par en avoir une opinion exagérée elles

n'eussent jamais pu acquérir tout le développe-
ment dont elles sont susceptibles. Ainsi l'exige
notre organisation. Mais, quoi qu'il en soit, re-

présentons-nous, autant que possible, cettedis-

position si universelle et si prononcée, etdeinan-

dons-nous quel accueil aurait reçu à une telle

époque, en la supposant formée, la philosophie

positive, dont la plus haute ambition est de dé-

couvrir les lois des phénomènes, et dont le pre-
mier caractère propre est précisément de regarder
comme nécessairement interdits à la raison hu-

maine tous ces sublimes mystères, que la philo-

sophie théologique explique, au contraire, avec

une si admirable facilité jusque dans leurs moin-

dres détails.

Il en est de même en considérant sous le point

de vue pratiqua la nature des recherches qui oc-
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cnpent primitivement l'esprit humain. Sous ce

rapport, elles offrent à l'homme J'attrait si éner-

gique d'un empire illimité àexercer sur le monde

extérieur, envisagé comme entièrement destiné à

notre usage, et comme présentant dans tous ses

phénomènes des relations intimes et continues

avec notre existence. Or, ces espérances chimé-

riques, ces idées exagérées de l'importance de'

l'homme dans l'univers, que fait naître la philo-

sophie théologique, et que détruit sans retour

la première influence de la philosophie positive,
sont, à l'origine, un stimulant indispensable, sans

lequel on ne pourrait certainement concevoir

que l'esprit humain se fût déterminé primitive-
ment à de pénibles travaux.

Nous sommes aujourd'hui tellement éloignés
de ces dispositions premières du moins quant à

la plupart des phénomènes, que nous avons peine
à nous représenter exactement la puissance et la

nécessité de considérations semblables. La raison

humaine est maintenant assez mûre pour que nous

entreprenions de laborieuses recherches scienti-

fiques, sans avoir en vue aucun but étranger

capable d'agir fortement sur l'imagination comme

celui que se proposaient les astrologues ou les al-

chimistes. Notre activité intellectuelle est suffi-

samment excitée par le pur espoir de décpuvrir
les lois des phénomènes par le simple désir de
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confirmer ou d'infirmer une théorie. Mais il ne

pouvait en être ainsi dans l'enfance de l'esprit
humain. Sans les attrayantes chimères de l'astro-

logie, sans les énergiques déceptions de l'alchi-

mie, par. exemple, où aurions-nous puisé la con-

stance et l'ardeur nécessaires pour recueillir les

longues suites d'observations et d'expériences qui

ont, plus tard, servi de fondement aux premières
théories positives de l'une et l'autre classe de

phénomènes?
Cette condition de notre développement in-

tellectuel a été vivement sentie depuis long-temps

par Kepler, pour l'astronomie, et justement ap-

préciée de nos jours par Berthollet, pour la

chimie.

On voit donc, par cet ensemble de considé-

rations, que, si la philosophie positive est le vé-

ritable état définitif de l'intelligence humaine
celui vers lequel elle a toujours tendu de plus en

plus, elle n'en a pas' moins dû nécessairement

employer d'abord, et pendant une longue suite

de siècles, soit comme méthode, soit comme

doctrine provisoires, la philosophie théologique;

philosophie dont le caractère est d'être spontanée,

et, par cela même la seule possible à l'origine,

la seule aussi qui pût offrir à notre esprit nais-

sant un intérêt suffisant. Il est maintenant très-

facile de sentir [que pour passer de cette philo-
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que, dans nos explications positives même les

plus parfaites nous n'avons nullement la pré-
tention d'exposer les causes génératrices des phé-

nomènes, puisque nous ne ferions jamais alorsque
reculer la difficulté mais seulement d'analyser
avec exactitude les circonstances de leur pro-

duction, et de les rattacher les unes aux autres

par des relations normales de succession et de si-

militude.

Ainsi, pour en citer l'exemple le plus admi-«

rable, nous disons que les phénomènes généraux
de l'univers sont expliqués autant qu'ilspuissent

l'être, par la loi de la gravitation newtonienne,

parce que, d'un côté cette belle théorie nous

montre toute l'immense variété des faits astrono-

miques, comme n'étant qu'un seul et même fait

envisagé sous divers points de vue; la tendance

constante de toutes les molécules les unes vers

les autres en raison directe de leurs masses, et en

en raison inverse des carrés de leurs distances
tandis que", d'un autre côté, ce fait général nous

est présenté comme une simple extension d'un

phénomène qui nous est éminemment familier
et que^par cela seul nous regardons comme par-
faitement connu, la pesanteur des corps à la sur-

face de la terre. Quant à déterminer ce que sont

en elles-mêmes cette attraction et cette pesanteur,.r

quelles en sont les causes, ce sont des question»






